
L'organisation spatiale
des églises du Nuiton (Côte-d'Or) 
au début du XIIIe siècle

Le Nuiton, micro-région située entre Beaune et Dijon, correspond 
étroitement aux limites administratives contemporaines du canton de Nuits-
Saint-Georges1. Géographiquement assez simple, cette entité se compose tout 
d'abord d'une plaine à l'est, la « plaine du pays de Nuits », correspondant à la 
continuité septentrionale du fossé bressan2. Celle-ci bute rapidement contre 
un talus appelé « Côte », nom créé pendant la Révolution3 pour désigner le 
département actuel de la Côte-d'Or, formant plus à l'ouest un paysage au 
relief vallonné4, alors nommé « Arrière-Côte » ou « Hautes-Côtes ». Également 
nommé « pays de Cîteaux », ce territoire, dont l'étude se base sur le deuxième 
tome de l'ouvrage de l'abbé Claude Courtépée5, a acquis, depuis l'Antiquité 
tardive, une forte identité viticole et est réputé, surtout depuis le XIIIe siècle, 
pour son terroir et ses cépages, d'où sont issus certains des plus grands crus de 
Bourgogne6. Il possède en outre un passé complexe, ayant laissé des traces 
tangibles dans le paysage actuel et dépendant au Moyen Âge de l'histoire de 
quatre protagonistes importants : la ville de Beaune7, la seigneurie de Vergy8, 
Dijon et les ducs de Bourgogne9, ainsi que l'abbaye de Cîteaux10. Les églises 
paroissiales situées sur ce territoire, et qui remontent intégralement ou en 
partie au Moyen Âge, en constituent, entre autres aujourd'hui, l'héritage 
singulier et méconnu. Le groupe dominant de ces édifices, daté aux alentours 
des années 1220-1250, possède des caractéristiques très marquées inhérentes à 
un syncrétisme artistique particulier.

Il s'avère, en effet, qu'à cette époque charnière et a fortiori en zone rurale, 
l'architecture et le décor sculpté des églises nuitonnes procèdent de trois types 
de conception. Ainsi, les rétentions romanes de manière générale et, avec la 
proximité de Cîteaux, plus particulièrement cisterciennes, se mêlent, en ce début 
de XIIIe siècle, à des apports gothiques novateurs, mais essentiellement 
décoratifs, très certainement diffusés à partir du chantier phare de l'église 
Notre-Dame de Dijon11 (vers 1220-vers 1240). Largement favorisées par le 
dynamisme démographique, économique et commercial de l'époque12, ces 
constructions, vraisemblablement stimulées par des donations, participent à un 
vaste élan architectural et permettent, dans la conjoncture globale, de 
désenclaver une campagne artistiquement quelque peu retardataire. Les 
édifices paroissiaux du Nuiton apparaissent, dans ce contexte, et au même titre 
que la cathédrale en milieu urbain, comme l'expression concrète de la 
prospérité locale, qui, à cette époque, correspond à une embellie d'ensemble, 
allant du milieu du XIIe siècle à la fin du règne de saint Louis vers 126013. 
Outre les caractéristiques d'une architecture et d'un décor, issues d'une synthèse 
entre traditions locales et innovations citadines, certaines des églises de cette 
époque, parmi les mieux conservées, présentent également une organisation 
spatiale interne particulière, visant, semble-t-il, à distinguer de façon 
hiérarchique les diverses parties d'un même édifice, que nous proposons ici 
d'évoquer.



Normalisation du plan

L'organisation spatiale des �glises nuitonnes du second quart du XIIIe si�cle 
est tributaire de la conception des plans. Ces derniers, pour lesquels � 
l'�conomie [...] t�moigne d'une volont� de r�gularit� et de simplicit� qui se 
traduit par le r�gne de la ligne droite14 �, pr�sentent une normalisation absolue 
permettant, dans le cas de l'�glise de Quincey o� les �l�ments de d�cors sont 
inexistants, d'�tablir une datation fiable. Ce type de plan, g�n�ralement 
compos� d'une nef unique et d'un chœur � chevet plat plus petit, induit ainsi 
un r�tr�cissement des masses au sol d'ouest en est, qui diff�rencie d'embl�e les 
volumes de l'�difice. Il semble que ces �glises sont encore ancr�es dans des 
traditions r�gionales, perdurant tardivement � Flagey-Ech�zeaux au XVe si�cle, 
puis � Arcenant, o� le sanctuaire de l'�glise est reconstruit au XVIIIe si�cle par les 
moines du tout proche monast�re Saint-Vivant de Vergy15. Ce plan, dont la 
pr�gnance semble tellement importante, caract�rise �galement la vaste �glise 
prieurale de Gilly-l�s-C�teaux, bien que celle-ci d�pende de l'abbaye b�n�dictine 
parisienne de Saint-Germain-des-Pr�s16. Le voisinage imm�diat de l'abbaye de 
C�teaux laisse penser que les �glises nuitonnes s'inspirent du plan bernardin 
�labor� au XIIe si�cle17. Nomm� ainsi dans les ann�es 1950 pour � traduire les 
id�es de Bernard de Clairvaux : croix latine toute en orthogonalit� et en 
alignements, fond�e sur un module carr�18 �, ce plan semble �tre en relation 
avec les intervalles r�currents du chant monastique, r�form� par saint Bernard 
lui-m�me et dans le De musica de saint Augustin. Il se caract�rise, dans la 
simplicit� et la r�gularit�, par l'emploi d'un chevet plat et bas, appel� � 
presbyt�re �, rejetant de fait les chapelles rayonnantes sur les bras du transept, 
o� elles adoptent une forme quadrangulaire.

Le plan bernardin correspond � un changement d�cisif, survenu aux alentours 
de 1135 dans l'architecture cistercienne19. Son �panouissement est d� � 
l'accroissement des communaut�s et, donc, � la n�cessit� de remplacer les 
petits �difices des ann�es 1110-1120 par des b�timents plus cons�quents. On 
rencontre ce type de plan, conditionnant essentiellement l'apparence des 
chevets, dans plusieurs maisons de l'ordre20, comme � Clairvaux II (1135-
1145), Pontigny II (1140-1170) ou encore C�teaux III (1140-1150)21. Il ne reste 
cependant rien du plan bernardin de ces �difices, car il semble que d'autres 
dispositions ont �t� tr�s vite prises en mati�re d'architecture. En effet, la mort 
de saint Bernard22, survenue en 1153, est une date importante marquant, pour 
bon nombre d'�difices, une modification du chœur. Clairvaux III ouvre la voie 
vers 1153-1154 � ce type de construction23, induisant la notion d'extr�mit� 
orientale �largie, puisque compos�e d'un d�ambulatoire et de chapelles 
rayonnantes, que Peter Fergusson met en rapport avec la canonisation et la 
v�n�ration de saint Bernard. Parall�lement, appara�t �galement, sous 
l'impulsion de C�teaux et Morimond, un type de plan dans lequel le chevet 
plat est agr�ment� d'un d�ambulatoire rectangulaire et de chapelles 
rayonnantes. Celui-ci, dont un des prototypes est C�teaux IV, achev�e vers 
1193, appara�t comme une � r�ponse � l'�volution des pratiques liturgiques 
repr�sent�es par l'augmentation des ordinations24 �. Face � ces nombreuses 
modifications dans la conception des chevets cisterciens, l'un des exemples les 
plus parlants, ayant conserv� son plan bernardin, est l'abbatiale de 
Fontenay25, remontant aux ann�es 1140-115026. Malgr� les diff�rentes voies 
explor�es par les cisterciens, il semble que ce plan �tait encore en vogue dans 
les ann�es 1230, Villard de Honnecourt �crivant alors sous un plan de son 
Album27 : � Une �glise desquari� qui fut esgard�e � faire en l'ordre de C�teaux28. 
� La diffusion au niveau local des mod�les de Villard de Honnecourt n'est 
certainement pas � retenir : les constructeurs des �glises nuitonnes disposaient 
en effet de bien plus, d'une r�f�rence vivante. La forme du chevet de la toute 
r�cente abbatiale de C�teaux IV, bien que plus ample, para�t bien avoir inspir� 
le plan des �difices paroissiaux de la r�gion. Cependant, dans ce cas, seul le 
parti g�n�ral du sanctuaire proprement dit a �t� retenu : cette simplicit�, que 
souligne Alain Erlande-Brandenburg29 et qui, � dans les paroissiales, o� 
d�ambulatoire et chapelles rayonnantes ne s'imposent gu�re, s'explique[nt] 
parfaitement �, appara�t ainsi comme une adaptation all�g�e des mod�les 
cisterciens. Seul le plan de l'�glise Saint-Symphorien de Nuits-Saint-Georges 
en pr�sente une transcription litt�rale : �difice � trois nefs, les croisillons du 
transept ouvrant sur deux chapelles carr�es, elles-m�mes communiquant avec 
la premi�re des deux trav�es du profond sanctuaire (fig. 1). Outre le plan, les 
�l�vations de certains �difices participent �galement de la partition des espaces 
par le biais d'une mise en œuvre particuli�re de leur couvrement.



Fig. 1
Plan de l'�glise Saint-Symphorien de Nuits-Saint-Georges, r�alis� par E. Pallot, architecte en chef des 

Monuments historiques, 1996, publi� dans Congr�s arch�ologique de France, 152e session, C�te-d'Or, 1994,
Nogent-le-Rotrou, 1998, p. 348.

Mise en œuvre d'un vo�tement diff�renci�

Il s'av�re que la d�marcation des espaces en plan s'accompagne �galement 
d'un traitement particulier des �l�vations, essentiellement inh�rent � la 
conception des vo�tes. La petite �glise Saint-Andr� de Quincey en constitue un 
exemple notable, mais quelque peu isol�. On peut ici supposer que la nef, 
aujourd'hui couverte d'un lambris en car�ne de bateau renvers�e, �tait, � 
l'origine, vo�t�e d'un berceau bris�. On observe ainsi, malgr� cette 
modification ult�rieure, que la vo�te d�cro�t d'ouest en est, d'ailleurs 
simultan�ment au p�rim�tre interne de l'�difice. A Quincey, le plan et les 
�l�vations, par le biais d'un m�me couvrement allant decrescendo, œuvrent de 
pair, afin de cr�er un r�tr�cissement de l'�difice en direction de sa partie 
orientale. Dans un souci contraire � une certaine fusion des espaces, la nef, le 
chœur et l'abside � chevet plat y sont donc clairement identifiables. N�anmoins, 
cette organisation des espaces se traduit ailleurs de fa�on diff�rente, comme le 
montrent les �glises d'Agencourt, Corgoloin et Prissey. Dans ces trois cas, les 
observations arch�ologiques effectu�es dans les nefs, aujourd'hui d�pourvues 
de leur couvrement m�di�val, semblent attester de l'utilisation d'un type de 
vo�te autre que celui du chœur.

L'�glise Notre-Dame d'Agencourt (fig. 2) est, aujourd'hui, malgr� quelques 
remaniements, un bel exemple de cette architecture synth�tique 
remontant � la premi�re moiti� du XIIIe si�cle. Situ� sur une place au centre 
du village, cet �difice de petite taille se caract�rise par son �l�gante fa�ade � 
deux niveaux, compos�e d'un portail roman ins�r� dans un massif en l�ger 
ressaut et surmont� d'une triple arcature bris�e, o� se m�lent de fortes 
persistances d�coratives romanes et quelques apports gothiques. � l'int�rieur, 
les murs de la nef unique sont scand�s par des piliers appliqu�s � des dosserets 
pr�sentant un d�vers important et divisant l'espace en trav�es. Ces supports 
sans chapiteaux, actuellement mutil�s apr�s un abaissement g�n�ral de la 
hauteur sous couvrement30, recevaient certainement � l'origine les arcs dou-
bleaux d'une vo�te en berceau bris�, d�truite par le feu et remplac�e par une 
charpente en ch�ne apparente au XVIIe si�cle31, dont on observe les 
arrachements �� et l�. Si l'hypoth�se est correcte, alors on peut noter, dans ce 
cas, que le vo�tement de la nef est diff�rent de celui du sobre sanctuaire, 
couvert, lui, par une simple vo�te d'ar�tes. La m�me conception appara�t � 
Saint-Martin de Prissey (fig. 3), �difice comptant parmi les plus authentiques 
du canton, mais



Fig. 2
Vue nord-ouest de l'église Notre-Dame d'Agencourt. Photographie de l'auteur, 2005.

Fig. 3
Vue sud de l'église Saint-Martin de Prissey. Photographie de l'auteur, 2005.



actuellement en assez mauvais �tat de conservation. � l'int�rieur, quelques 
vestiges de dou-bleaux subsistent au-dessus des corniches servant de chapiteaux 
aux supports de la nef. Cependant, le couvrement du sanctuaire, vo�t� sur 
crois�es d'ogives, est ici diff�rent. Divis� en deux trav�es, on y a op�r� une 
distinction entre un chœur, � proprement parler, o� le profil des ogives est 
chanfrein�, et une abside, o� ces derni�res, toriques, adoptent une forme en 
amande. Ces vo�tes, dont les deux types de profils sont indiff�remment 
utilis�s et que l'on retrouve, entre autres, � Nuits-Saint-Georges et � Gerland, 
�manent l� encore tr�s certainement de C�teaux IV, o� la pr�sence du profil 
torique est, par exemple, attest�e � la fin du XIIe si�cle32. C'est � Corgoloin (fig. 
4) que ce type de partage spatial prend toute sa signification. �difice de taille 
plus importante et comportant un transept, l'�glise Saint-Pierre de Corgoloin, 
aujourd'hui � tr�s restaur�e �, propose n�anmoins une vision plus compl�te de 
l'organisation de ses espaces. La nef unique, dont les murs gouttereaux sont 
scand�s par des colonnes engag�es dans des dos-serets, formant cinq trav�es 
internes, est actuellement couverte d'une charpente apparente reprise en 
177833. On y remarque une corniche filant au sommet des dosserets et se 
confondant avec l'abaque des chapiteaux des colonnes, � la base de l'ancienne 
vo�te. L'aspect originel de cette derni�re, dont il subsiste, comme � Agencourt, 
des traces d'arrachements, ici au-dessus de l'arc menant au transept, soul�ve de 
nombreuses questions. En effet, dans un rapport de la Direction r�gionale des 
affaires culturelles de Bourgogne, dat� du 22 mai 1979, Martine Plouvier, alors 
documentaliste, parle d'une � nef, vo�t�e jadis sur crois�es d'ogives, qui ont br�l� 
au XVIIe si�cle34 �. Or, les vestiges actuels et l'inclinaison de la vo�te, laquelle 
subsiste en grande partie, ainsi que l'absence de traces de supports secondaires 
ayant servi � la retomb�e des ogives, nous font dire que le couvrement devait 
correspondre, certainement comme � Prissey, � un berceau bris� renforc� par 
des arcs doubleaux. Dans ce cas, le vo�tement de la nef est alors bien distinct de 
celui du transept et du chœur, tous deux couverts de crois�es d'ogives. Ainsi, ces 
deux parties de l'�difice apparaissent plus soign�es que la nef et sont li�es entre 
elles par le type de leurs ogives au profil chanfrein� et amorties par des culots. 
Le transept non d�bordant et le sanctuaire, tr�s unitaires, ne sont cependant pas 
d�solidaris�s de la nef, puisque la circulation interne entre les espaces est 
renforc�e par la pr�sence d'un passage berrichon, simples ouvertures perc�es 
dans les croisillons et en facilitant l'acc�s, d'ailleurs comparable � celui des 
�glises morvandelles de La Motte-Ternant et de Clamerey dat�es, elles, du XIIe

si�cle. Si, dans ces trois �glises, l'organisation spatiale semble, � l'origine, bien 
marqu�e, cette derni�re est, dans certains autres cas, comme � Gerland ou 
encore � Nuits-Saint-Georges, beaucoup plus subtile.

Vue sud-est de l'�glise Saint-Pierre de Corgoloin. Photographie de l'auteur, 2005.



Traitement des profils d'ogives

L'�glise Saint-Pierre de Gerland (fig. 5) est, aujourd'hui, un des �difices 
paroissiaux les mieux conserv�s du Nuiton. Dat�e des ann�es 1230-1245 par 
l'historien de l'art am�ricain Robert Branner35, elle est constitu�e d'une nef 
unique, d'un transept saillant et d'un chœur � chevet plat. La nef, comptant 
trois trav�es, est rythm�e par des supports simples, compos�s d'un pilier 
engag� dans un dosseret, de part et d'autre duquel sont accol�s deux culots, 
supports secondaires servant � la retomb�e des ogives. Piliers, dosserets et 
culots angulaires sont li�s entre eux par une corniche, d'o� partent les 
doubleaux � double rouleau, ainsi que les branches d'ogives, dont le profil est 
un simple chanfrein. D�s le transept, ainsi que dans le chœur, les ogives se 
modifient et adoptent, par ailleurs, un profil torique d�gag� par des cavets : 
ainsi, dans ces deux parties, li�es entre elles par leur couvrement, comme � 
Corgoloin, r�gne le tore en amande. Les vo�tes retombent sur des culots, dans 
la crois�e et les croisillons du transept, alors que, dans le sanctuaire, ces 
derni�res, qui pr�sentent une structure encore plus �labor�e, reposant sur des 
arcs formerets amortis par des culots, sont relay�es par des piliers d'angle. On 
observe ici une progression du vo�tement d'ouest en est, lequel appara�t plus 
soign� � partir du transept et vers la partie orientale de l'�difice. Le m�me 
sch�ma se retrouve � Saint-Symphorien de Nuits-Saint-Georges36, mais de fa�on 
encore plus fine. �difice majeur, l'�glise de Nuits (fig. 6), �difi�e probablement 
gr�ce aux lib�ralit�s de la duchesse Alix de Vergy, appara�t comme un 
r�ceptacle privil�gi� du syncr�tisme artistique r�gional du d�but du XIIIe si�cle 
qui d�note, comme le souligne Dany Sandron, � l'impact des �difices les plus 
novateurs sur l'architecture des �glises paroissiales bourguignonnes, un impact 
qui compose avec les traditions romanes et monastiques des cisterciens37 �. 
Cette synth�se remarquable est �galement mise en exergue par Robert Branner, 
qui date l'�glise des environs de 1235 et qui �voque � son sujet � un exemple 
du style monastique, aux lignes tr�s claires [...] op�rant une r�tention notable 
de formes archa�ques, surtout en ce qui concerne certains d�tails (comme 
l'ext�rieur de l'abside) r�v�lant un contact direct avec de proches ateliers38 �. 
Outre ces caract�ristiques notables, Saint-Symphorien pr�sente aussi une 
organisation spatiale interne � la fois tr�s rigoureuse et, dans certaines parties, 
extr�mement subtile. L'�difice, dont le plan est typiquement cistercien, se 
compose d'une nef � trois trav�es barlongues, flanqu�e de collat�raux, ainsi 
que d'un transept non d�bordant, ouvrant � la fois sur un chœur profond et sur 
deux chapelles carr�es. Les parties lat�rales que constituent les bas-c�t�s, 
simplement vo�t�s d'ar�tes, sont vraisemblablement rejet�es au niveau le plus 
bas de la hi�rarchisation spatiale. Le couvrement de la nef centrale re�oit, quant 
� lui, trois crois�es d'ogives quadripartites, simplement chanfrein�es et 
retombant sur des culots gothiques. Dans le chœur, comme � Gerland, les 
branches d'ogives, d�gag�es par des cavets, adoptent un profil en amande et 
reposent sur des colonnettes montant de fond. C'est dans le transept que toute 
la finesse de l'organisation spatiale de cette �glise est la plus notable : les 
croisillons y sont encore vo�t�s d'ogives chanfrein�es relay�es par des culots, 
alors que la crois�e semble, elle, jouer le r�le d'un subtil passage interm�diaire 
entre nef et sanctuaire. Ainsi, � l'ouest, les ogives y retombent, comme dans la 
nef, sur des culots et, � l'est, elles reposent, comme dans le chœur, sur des 
colonnettes continues. Il semble qu'ici, afin d'annoncer l'approche du 
sanctuaire, les constructeurs ont choisi d'op�rer une fine transition 
architecturale entre les parties occidentale et orientale de l'�difice.

Certains des �difices paroissiaux du Nuiton, actuellement parmi les mieux 
conserv�s, pr�sentent une organisation singuli�re de leurs espaces internes, 
r�sultant de diff�rentes conceptions. Fond� sur un type de plan h�rit� de 
l'architecture cistercienne du XIIe si�cle, cet agencement passe par une mise en 
œuvre particuli�re des divers types de vo�tements utilis�s localement au 
d�but du XIIIe si�cle. D'une part, comme dans l'�glise Saint-Andr� de Quincey, 
une m�me vo�te, dont l'abaissement est li� � un r�tr�cissement des masses en 
plan, peut fournir la cl� de cette organisation. D'autre part, c'est l'utilisation de 
deux, voire de trois types de couvrements, dans la nef et dans le chœur, qui en 
favorise la r�alisation. Les �glises d'Agen-court, de Corgoloin et de Prissey 
constituent des exemples majeurs : le vo�tement du sanctuaire et du transept, 
lorsque celui-ci est pr�sent, est bien souvent plus soign� que celui des autres 
parties de l'�glise. La d�marcation des espaces par vo�tement diff�renci� n'est 
n�anmoins pas de mise dans tous les �difices du Nuiton. Gerland et Nuits-
Saint-Georges sont des �glises o�, g�n�ralement, un seul type de vo�te est
utilis�, l�g�rement modifi� cependant selon



Fig. 5 
Vue nord de l'église Saint-Pierre de Gerland. Photographie de l'auteur, 2005.

Fig. 6 
Vue nord de l'église Saint-Symphorien de Nuits-Saint-Georges. Photographie de l'auteur, 2005.



les parties de l'�difice. C'est Dany Sandron qui, le premier, dans un article 
pr�sent� au Congrès archéologique de France de 1994, note, dans le cas de Saint-
Symphorien de Nuits, les changements sensibles du profil des ogives entre la nef 
et le chœur, concluant que � cette distinction vise sans doute � mettre en 
valeur, subtilement certes, l'emplacement des autels39 �. � sa suite, Denise 
Borl�e �met la m�me observation, dans sa th�se soutenue en 1997, �voquant � 
les nervures des vo�tes, davantage travaill�es dans le chœur et les chapelles 
orient�es afin de mettre en valeur le p�le liturgique et bien marquer la 
hi�rarchie des espaces40 �.

Ces diff�rents exemples portent � croire que l'organisation spatiale des 
�glises du Nui ton vise, au d�but du XIIIe si�cle, gr�ce � l'architecture, � �tablir 
une distinction qui est d'embl�e plus ou moins nette, entre les parties 
occidentale et orientale d'un m�me �difice. Un soin tout particulier est 
g�n�ralement apport� au vo�tement du chœur, qui, bien souvent plus �labor�, 
l'oppose � celui de la nef, apparemment dans une volont� de hi�rarchisation. 
On serait tent� d'y voir un partage entre deux ensembles internes, 
respectivement attribu�s � un groupe sp�cifique. Ainsi, le chœur, r�serv� au 
clerg� desservant et, dont l'aspect plus travaill� est en rapport avec sa fonction 
liturgique, se diff�rencie de la nef, partie plus simple d�di�e aux fid�les. Dans 
cette optique, le r�le du transept, g�n�ralement li� au sanctuaire gr�ce � un 
couvrement identique, semble cependant plus difficile � d�finir. � Premeaux-
Prissey, par exemple, bien que la nef ait �t� compl�tement modifi�e, 
certainement au XIXe si�cle, l'�glise conserve n�anmoins un chœur et un 
transept, dont l'apparente coh�sion semble vite illusoire, puisque ce dernier, 
l�g�rement surbaiss�, fait bien office de zone tampon. � Corgoloin, Gerland ou 
Nuits-Saint-Georges, les ogives, poss�dant dans cette partie de l'�glise, le m�me 
profil que celles du chœur, tendraient, en revanche, � lier ces deux espaces. 
N�anmoins, si � Corgoloin le transept semble faire intrins�quement corps avec 
le sanctuaire, il en va diff�remment � Gerland et � Nuits, o� quelques 
diff�rences en font clairement un espace transitoire.

La hi�rarchisation des espaces internes dans les �glises nuitonnes, 
remontant au d�but du XIIIe si�cle, appara�t davantage architecturale que 
liturgique, m�me si, au demeurant, ces deux notions sont intimement li�es. 
Diverses questions demeurent encore au sujet de cette distinction quelque peu 
bipolaire. D'une part, bien que sa mise en œuvre s'av�re �vidente dans certains 
�difices, parmi les premiers cit�s, on peut se demander si la subtilit� de cette 
diff�rence �tait r�ellement per�ue dans le cas de l'�glise de Nuits-Saint-Georges, 
o� la hauteur sous vo�tes est plus importante que dans d'autres �difices. 
D'autre part, constatant le mince �chantillon d'�difices concern�s, il est 
int�ressant de s'interroger sur la r�currence de ce ph�nom�ne. Le Nuiton ne 
donne h�las pas plus d'indications dans d'autres �glises de la m�me �poque, 
aujourd'hui trop remani�es. Cependant, un �largissement des observations � 
certaines zones g�ographiques, notamment limitrophes, pourrait compl�ter la 
vision actuellement partielle de cette organisation spatiale.
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